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B E L G I Q U E 
B R U X I I X I S . — Cn scandeUe. — L'Etoile assure 

qu'on grand nombre de Français ont décidé de 
demander au ministre de France à Bruxelles de 
formuler une protestation contre la pièce flamande 
qui se joue actuellement à l 'Alhambra. La pièce 
s'appelle le Petit Patriote. 

— Le Moniteur annonce officiellement que le 
roi, légèrement indisposé, ne recevra pas le 1er 
janvier. 

Cette indisposition consiste en une sciatique à 
la jambe et des engelures au pied, qui empêchent 
Sa Majesté de rester débout pendant plusieurs 
heures. 
^ T O U R N A I . — ,Une mort subite a péniblement 
impressionné aujourd'hui notre ville. Un honora
ble négociant, M . Y . Devaux, s'était rendu à 
Mona pour affaire; il revenait prendre le train 
pour Tournai, quand, auprès de la gare, il s'affais
sa. On la releva immédiatement. Transporté chez 
une parente, il ne tarda pas à rendre le dernier 
soupir. 

Coïncidence curieuse ! I l y a trois mois, un au
tre M. V. Devaux, cousin germain de celui qui 
visnt de meurir, négociant lui aussi à Tournai, se 
pendait aussi à Mous pour affaire. En revenant 
prendre le train de Tournai, il s'affaissa pareille
ment à proximité de la gare, et , lorsqu'on le re
leva, ce n'était déjà plus qu'un cadavre. 

— Une grève a éclaté dans un de nos pi us grands 
établissements de bonneterie. 

U n meneur est arrêté. 

QUARIGNON. — Coup de grisou. — Samedi soir, 
vers 9 heures, un coup de grisou a éclaté au char
bonnage du Couchant. 

Cinq mineurs ont été blessés dont un assez griè
vement. Us ont été reconduits chez eux en voi
ture . 

Dès que la nouvelle du sinistre se fnt répandue 
dans la commune, une foule énorme entoura le 
charbonnage. Tout ce monde, dont l'anxiété était 
grande, est resté sur les lieux du sinistre jusqu'au 
milieu de la nuit . 

ANVERS. — On télégraphie, le 31 : 

« Le bilan de la banque Ghislain, Cahn, Pain-
vain et Drion sera déposé cette après-midi. 

» On évalue le passif à 10 millions et on estime 
que la liquidation donnera de 20 à 25 p . 100. 

» P . S. — Aujourd'hui, en Bourse, on refusait 
des créances à 20 p . 100. Il n'a presque pas été 
traité d'opérations ce midi. » 

— On écrit d'Anvers : 
« Toici une histoire de vol dont les cii constan • 

ces sont des plus singulières. Un de nos conci 
toyens était sorti de chez lui; sa servante en avait 
profité peur recevoir son cousin. Mais monsieur 
étant rentré inopinément, elle n'a eu que le temps 
de cacher son cousin dans le bureau en lui disant 
d'attendre le départ de son maître. Mais monsieur 
reste à la maison, ferme le bureau à clef et va se 
coucher. La servante crie à fon cousin de rester 
jasqu'au matin et qu'elle le délivrera t a point du 
jour. Le pauvre diable essaye vainement de dor-
mir. Tout-à-coup, au milieu de la nuit, il entend 
du bruit et s'aperçoit que l'on tente d'entre r aaa 
la fenêtre. Un carreau, enduit de savon, est ca.s-é, 
et une main passe par l 'ouverture. La cousin 
prend son canif t t fait une profonde entaille dans 
les doigts .du voleur, qui jette un cri et s'enfuit. 

» Le lendemain matin, la serrante va trouver 
son maître et rai avoue franchement ce qui s'est 
passé. On ouvre le bureau et l'on trouve le cousin, 
qui raconte l'incident du la nuit. Mon-û ur i e 
méfie et fait appeler un agent de police, qui de
mande qu'on fasse chercher le caissier de la ma:-
ssn, pour constater si rien n'a disparu de la caisse. 
On va au domicile du caissier, qui déclare ne pou-
voir venir, pour cause de maladie. On insiste e,ton 
lui envoie une voituic. Il arrive, et à peine est-il 
entre que le cousin de l à servante s'écrie : « Mali 
le voleur, c'est lui ! » 

> E t on constate effectivement qu'il a sur la 
main des blessures produites par mi coup de 
canif ! 

» Le caissier a été immédiatement arrêté et le 
cousin relâché. 

L'histoire est authentique. » 

Enfin il est une autre femme, 
Vierge cachée en sa maison, 
Qui sera l'âme de ton âme, 
Le soleil de ton horizon. 
Elle ignore ta fiancée, 
Le nom qui sera sien un jour. 
Pourtant tu vis dans sa pensée ; 
Elle t 'a donné son amour ! 

Son creur te conserve fidèle, 
La virginité de sa fei. 
Ah ! mon fils, garde-toi pour elle, 
Puisqu'elle se garde pour toi ! 

Comte ANATOLE DE SÉGUR. 

(A un jeune hemme.) 
* 

. m * 
Le défaut de tous les esprits qui n'ont jamais 

embrassé que de petites et frivoles intrigues, est 
de se représenter exclusivement ce qui est proche 
pour s'en laisser éblouir et de ne voir ce qui est 
loin qu'au travers d'un nuage pour ne point s'en 
préoccuper. SULLY. 

(Mémoires.) 
.*. 

Tous les journaux de Paris, voire même de 
Bruxelles ont beaucoup parlé, depuis q lelque 
temps, d'un nouveau remède, découvert peu de 
jours après la mort du comte de Chambord, par 

larniacien-chiniiste dit ingué, M. Huyon, à 
Solesmes (Nord). Nous sommes heureux d'annon
cer à nos lecteurs que les D r a g é e s S i c -
l ' U n i e (tel en çstle nom), dont l'efficacité, contre i à tomber d a n g c t e 8 ^verics arnouureuses, dont ' la 
les affections de 1 estomac, les troubles intestinaux | u-ii„ T..-*..-. .«.-:.. i ^c -••• •- '—-

entre les brancards de sa petite charrette : tel bout d'un fourreau d 
èifc!<le spectacle que présentait le campement Idu minteau. 
improvise cette troupe de jeunes soldats, Toui I 
reposaient en attendant le réveil de la consigne. | < — — — _ _ 

Leur uniforme était blanc, à revers et pire 
ments rouges avec force galon» des deux couleurs 
des guêtres noires montaient au-dessus du gerou. 
et enserraient la culotte de drap blanc, I .'-orée di 
rouge. 

Le chapeau était à trois cornes, en c.stor ras. 
bordé d'argent avec pompon rouge : les cheveux 
attirés en arrière et retenus dans 'u, ca lenette, 
sorte de fourreau serré de soie noire, formaiani 
une queue qui tombait plus bas que le col. Un 
gilet à poches et un large ceinturon accompa
gnaient l'habit,dont les longues basques se retrous 
saient de chaque côté, à la joli-cœur, et laissaient 
voir non-seulement la doublure éclatante de l'u-
informe, mais aussi les formes avantageuses du | 
séduisant milicien. Ajoutez à tout ce'a un sabre "" 
au côté gauche, une giberne sur le flanc droit, 
et vous aurez le costume complet du régimen 
Royal (bndé . renommé pour ces succès en guerre 
comme en amour. Philomèle le portait avec 
avantage, la nature l'ayant doué d'une tailh 
bien prise, et d'un certain embonpoint qui sie'i 
au collant. 

Depuis plus d'une heure, il sommeillait ton1 

équipé, quand il fut appelé pour prendre s: 
faction ; le caporal le conduisit au poste désigm 
et l'y laissa, après lui avoir répété la consigne et 
donné le mot d'ordre. 

Trois heures sonnaient à l'église do Saint-Gui-
nolet ; le clair de lune était dans toute sa beauté 
Des odeurs d'herbe humide et de fleurettes sau
vages s'exhalaient des prés environnants ; c'était 
un régal de nature p^é'ique, fait pour émouvoii 
le cœur : aussi, notre militaire ue larda-t-il p; 

(A suivre) 

Dépêches de nos correspondants particuliers 
et P A R F I L SPÉCIAL. 

e qui retroussait le Las , une ..asez grande quantité de Coa ings, ouftals et Jhvf, .^amation concernant le service d U 
autres tJssnsJourds.il est également à remarquer Gutte d'épargne postale doit (Ue adressée directe 
que l'importation des draperies a été beaucoup ment, et sans affranchir, au Ministère des Postes et 
plus considérable cette année que pendant la pré- Jes Télégraphes, à Paris. 
cédente. ' ^ . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

En Angleterre, l'intérieur a fait de bonnes <!< -
mandes en fabrique en novembre et jusqu'au • i-
lieu du mois courant ; mais l'exportation n'a ,.,,. _ . , . „ „ . . , , - . . . . . -
^ ^ ^ ™ ^^^^^^^*^mr- r r< » l'ai la poste le recouvrement des quittances 

? n <«»ÏSOIB 

et vices du sang, a été reconnue de beaucoup. 
supérieure à tout ce qui a été trouvé jusqu'à ce i 
jour, viennent de faire leur app~"* !™ J '— 
ville et qu'un dépôt existe chez _ 
macien, Grande-Place, à Roubaix 
le flacon. 29787—9446 

,, -I~ | .Bientôt la nuit se dissipa sans q' 
été t r ouvé jusquàce jour, Dn petit t e r t » qu'il arpen 
apparition dans notre J

v i t J J££sU camp, dont les 
hez M. Cpn.L* phar- r M a i e I U > , a t e r r e . e t < ^ d r o i t e ,. 
dbaix.—Prix : 1 fr. 50 j „„„„ i • - i :_ j 

VARIÉTÉ 

R O Y A l_ C O N D É 

ON CAMPEMENT EX 1780 
P A R JACQUES ROZIER 

CHOSES ET AUTRES 
*** 

Entendu dans un débit de tabac des environs de 
Montauban : 

Un jeune soldat de la classe. — Pourriez-vous 
me dire, monsieur,quel est ce grand établissement 
qu'on aperçoit sur l'autre live du Tarn 1 

Le monsieur. — Ça, monsieur, c'est la maison 

de ces coch... de jésuites. 
Le jeune soldat. — J e pensais, monsieur, m'a-

dresser à un homme poli ; je vois que vous n'êtes 
qu'un grossier personnage. J e me suis donc trom
per d'adresse et je vous prie d'agréer mes excu
ses. 

Tête du monsieur !... qui n'a pas demandé son 
eate. 

— Oui certes, vis-à vis des camarades, c'est 
possible, mais non auprès des chefs. Xous en 
avons de terribles, un surtout, le major de Lam-
ballerie, qui voit tout, sait tout. . . C'est un vi.d 
loup-garou, il a la ruse et la férocité de cette bête 
carnassière, avec ça les yeux injectés de sang..On 
le rencontre toujours là ou on ne voudrait pas le 
trouver; c'est le seul être que je redoute, il a le 
mauvais don. 

Tiens ! te voila superstitieux comme Alain, 
qui croit aux soréiers, aux laveuses nocturnes, au 
sonneur invisible, à Goaz-Râ (1), ou à Korrik-
Duz (2), Défunte ma tante Mic'ieline (que Dieu 
ait son ame ! ) m'a élevée à ne craindre que la 
sainte Trinité! C'était une femme instruite, qui 
avait été en France (3) avec la femme du bailli, 

| lors des Etats de 1760. Elle disait que toutes ces 
légendes là n'étaient que récits mensongers,bons 
à effrayer les enfants ou les niais. 

— Aussi je ne t'ai fait qu'une comparaison, ma 
mignonne. Il fera beau voir un solelat du Royal 
Condé craindre les maléfices. 

Mais qui donc vient à nous à travers les feuil
lages ? 

— Oh ! ça doit être Alain, jamais il ne me perd 
de vue Si le départ du détachement m'afflige, du 
moins aurai je une consolation en le voyant partir 
à sa suite. Assurons nous si c'est lui. . . Laisse moi 
lui faire peur : je vais imiter le cri de la chouette 
la nuit c ' e t n n fatal présage. 

Et la joyeuse enfant simula si parfaitement le 
cri funèbre de l'oiseau nocturne, que le craintif 
Bretoi. porta ses mains sur es oreilles en s'apprê-
t a n t à fuir. Philomèle le ret int violemment, ce 
qui redoubla sa frayeur. 

— Par Saint Guéuolé, ne me faites pas de mal, 
qui que vous soyez, Pou/piquets (4_), G'abino (5), 
ou Fée Noire .'.. 

— Rien de tout cela, — reprit d'une voix s. -
nore le soldat, — amis ! Philomèle et Lsotte. 

— Ah ? je me doutais bien que vous éti ' z dans 
quelque Cuin à roucouler... Heureux soldat ! 

— Eh ben ' fais comme lui. Alain, choisis-toi 
une amoureuse, rompt z le buis sous le poi cire de 
l'église, e t fréquentez-vous ensuite. Tu seras 
alors aussi heureux que Philomèle. 

— Nenni ! je ne pourrais aimer qu'une fille, et 
elle est la promise d'un autre ; c'est toi, Isotte, tu 
le sais bien. Quitte à ne pas t 'a voir, je n'en veux 
d'aucune, et je suis bien décidé à en finir. J e par
tirai demain avec le détachement, pour t'oublier 
ou mourir. 

— Mais t'a-t-on dit que nous allions bientôt 
avoir à en découdre avec ies Anglais? 

— Eh bien, tant mieux! ça changera mes idées. 
— Comment, Alain, tu oseras te battre 1 
— Tout comme un autre, Isotte ; j 'suis peu

reux des choses mystérieuses, mais j 'suis pas un 
lâche, c'est pas un homme qui me fera reculer.,. 

— Et la poudre, les balles, les obus ?... 
— Y me feront jamais t an t de mal que m'en 

ont fait tes doux yeux, ma voisine ! E t puis, assez 
causé ; j 'suis engagé, n'y a plus à reculer. J e viens 
de irouver le sergent recruteur, qui m'a c j'~rt thi 
pichet à la cantine : il m'a lu l'engagement, j 'ai 
fait ma croix sur le papier aux armes royales... 
c'est une affaire terminée, me v'ià soldat. 

— Quoi, vraiment, mon pauvre Alain î — dit 
affectueusement la jeune fille, — donne-moi ta 
main, mon gars, e t toi aussi, Philomèle, et jurez-
moi tous deux d'être dévoués l'un à l 'autre, de 
vous défendre mutuellement, de vous entr 'aider 
jusqu'à la mort. 

— Nous le jurons ! - - répondirent les deux 
hommes, tandis qu'une profonde étreinte réunis
sait leurs rudes mains dans la main fluette de leur 
compagne ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Alors voulant changer le cours des idées, Phi
lomèle reprit la parole. 

Le temps passe avec tout ça, et je suis d 
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, .iprès 
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• >>-e!e 

V è"e : 
•i elle 
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bien 
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— Cette pièce est fausse, dit le marchand. 
Le monsieur la reprend, la tourne, la retourne, 

et , voyant qu'elle porte le millésime de 1811: 
— Ça, une pièce fausse '. Allons donc ! Depuis 

1811, on s'en serait aperçu ! 

Au musée du Louvre : 
Une dame d 'un âge mûr, empâtée comme un 

Rubens, se trouve placée devant un jeune hom

me. 
— Oh '• pardon, monsieur, fait-elle avec son 

plus joli sourire. J e vous empêche peut-être de 
voir la peinture. 

Le jeune homme (simplement). — <_'>uimcnt 

donc, madame !... Mais au contraire ! 

P E N S É E S D I V E R S E S 

Il eat trois images bénies 

Qui te serviront de rempart, 

Si tu les tiens toujours unies, 

Daas ton cœur et sous ton regard. 

C'est d'abord l'image de celle 

Qui la première t 'a souri, 

Dont la tendresse maternelle 

D'un lait chaste e t pur t 'a nourri. 

Puis, c'est le candide visage, 

Le sourire plein de douceur, 

De ta compagne en ton jeune âge, 

De celle à qui tu dis : Ma sœur '. 

Un Monsieur qui, sans doute, n'était autre que ^ ^ 
Calino ou Guibollard, entre dans un magasin oit faction de trois à six heures. Il ne faut pas m'at-
il ichéle quelque chose. tarder, ce brutal de major nous guette toujours 

Au moment de payer, il jette sur le comptoir ^ n . ^ t r o u v e r en faute, c'est son bonheur de 

nne pièce qui rend un son suspect. — j j n r e n t r a n t chez lui, Alain me reconduira 
~" * ~~ jusqu'à l'entrée de la ferme ? 

— Bien volontiers, mam'zelle... 
— Merci, camarade, mais c'est au promis d'ac

compagner sa promise à cette heure de la nuit. 
Ton bras, Isotte, et marchons, car je veux qu'on 
me trouve couché sous ma tente,quand on viendra 
m'appeier pour la faction. 

Et tous trois se mirent en route. Isotte fut la 
première" à parler. 5 

— Où seras-tu de garde, Philomèle, que je te 
voie encore avant de partir j>our le marché i 

— A la passerelle qui longe la clôture de la 
ferme. 

— Oh '. tant mieux, c'est pas loin, je t'irai em-
hMMC une dernière fois. Nous voilà arrivés. 
Adieu, mcb ami.", au revoir Philomèle. 

La jeune fille enjamba les deux pièces de bois 
transversales qui fermaient la baie laissée ouverte 
dans la liaie, et servaient moralement do désigna
tion à la propiiété rurale. Chacun des deux hom
mes prit son chemin, Alain courant comme quel
qu'un qui a peur, et Philomèle d'un pas régulier 
mais léger, afin de ne réveiller personne. I l péné
tra dans le campement par une petite ouverture 
de la haie, et arriva jusqu'à la tente sans avoir été 

belle Isotte était le motif et le bui 
Bientôt la nuit se dissipa sans qu'il fit ponrtam 

arpentait, Philomèle 
tentes sombre.*-

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l'enclos au fon> 
duquel s'élevait la maison de sa promise. L'horlo
ge de l'église sonna quatre heures ; celle du châ
teau de Plessix-Kaër lui répondit, éparpillant ain
si les heures dans le vide, commes les fute:es leurs 
bouquets de feu dans l'espace. 

Les regardsdo Phi'.omèle se portaient toujours 
vers la demeure de sa fiancée, où il envoyait ses 
soupirs et ses chastes désirs. T*ut-à-coup, il vit 
s'éclairer la fenêtre, et commença un BSunolofUe 
inspiré parles mouvements de l'ombre et de la lu
mière dans la chambrette rustique. 

« Voilà Isotte réveillée et qui se 'éve. 
enfant, elle aura bien peu dormi cette san 
une journée de fatigue.., M.iis pour tenir 
messe et venir me dire ailieu ici, avant l'a 
marché, elle • ' • p a s de t s a y à perdre. v 

le fermier n'est pas nr ch:<nf, m ' i s il est 
il faut que la beOTgas se fasse,«t Dieu*: .' 
n'en manque pat . . . La voilà qui v.i et '•' 
sa chambre... el.'o se coiffe... J e ne la vu 
Ah ! si, elle se pisse un jupe. . . Maudite : 
être si près de son amoureuse, à |. :i;e m 
-de fusil, et ne pouvoir pas b-iuger, nosj d 
desaintRoch !.. Tiens, la lumicie l'éloi 
leecend, la voi'à qui échdre la s:.1!-.- bas» 

Cette cxcîam.'iuen avait été ar::u-liée ;". 
tient factionnaire par la trouée do Km 
faisait le batt.int de m por 'e , en s'ouvr. 
l'obscurité extéiicure. Au tr.ême instant H 
parut ; Isotte avait soufflé la chan ielle. Une 
ombre à peine ratompée se dessina sut le t in r du 
bâtiment, se dirigeant vers le ruissead lirai r iphe 
de la ferme et du camp : on eût lit un brouillard 
ras.-nt le sol, c'était Ipotte. D'un pied làatx aile 
s'engagea au travers des allées, des herbe:', enfin 
s'élança sur la passerelle pour tomber dans le*, 
bras de son heureux ami. 

Enfants de deux cousines, éievés comme frère 
et sœur, ayant gamine ensemble dans les chemins 
creux, dans les ruisseaux, dans les champs, à 
l'école, Philomèle et Isotte n'éfcûeiit pas si u!c-
nient deux promis, mais deux êtres Ben f isaat 
qu'un : la Vierge, devant qui ils s'étaient tant de 
fois agenouillés dévotement, avait veillé sur eux et 
jeté un voile d'innocence sur leur tendresse inex
périmentée. 

Le soldat posa à terre son fusil pour serrer 
sur son cœur la jolie visiteuse, qu'il embrassa 
loyalement jusqu'au moment où, remise de sa 
course, celle-ci voulut mettre fin à ses caresses et 
le repoussa tout doucement, en lui disant : 

— La. nuit est fraîche. Philomèle, que do rosée ! 
Craignant le bruit, je n'ai pas pris mes sabots ; 
vois comme j 'a i les pieds mouillés. Quel ennui que 

ne puisses pas m accompagner au marché" ! -l'ai 
un lourd panier à porter : six livres de beurre 
pour le syndic et pour le collecteur des tailles ;un 
cent de poires pour les conserves de la notarejse et 
deux paires de pigeons pour l'auberge du Soleil 
d'Or. Pauvres petiotes bêtes, je les ai attachées 
par les pattes, elles me regardaient tristement. 
Dame Gertrude les tuera si elle veut.je n'en au
rais pas le courage... Sais-tu vers quelle- heure 
part le détachement ? 

— Il n'y a pas encore d'o:?dres, mais cela ue 
peut tarder ; ce sera dans l:i matinée, eu tous 
cas. 

— J'espère bien être revenue. A h 1 quel sort I 
toujours se quitter. . . C'est bien triste. 

— Patience, ma mignonne, mon temps sera fini 
dans quinze mois, et alors BOUS nous marierons. : 

— Que Dieu le veuille ! Mais quinze mois,c'est 
encore long... Est-ce qu'on no pourrait pas o!>fe-| 
n î run congé I Si je le demandais à ton capitaine î ] 

— J e te le défends, sacré mille bombes ! 
— Vraiment?. . . Si j'allais UinafSC ton 
— Pas davantage, sacré... 
— . . . Mille bombes ! Calme-toi, mon 

Philomèle, je n'irai pas voir le major ; au 
colonel t 

— Pour celnî-là, c'est autre chose. J ' y eu 
tirais, s'il était ici. 

— Tiens, pourquoi ? Mille bombes ! 
— J 'a i mes raisons, pas de question?, li.V 

On ne dit que de bonnes choses de celui-là, ti 
que les deux autres je les connais, et, ).. 
diable !... 

— Tout doux, l 'ami! J ' i rai trouver le ooJk 
si, comme on letlit , il est à Vannes, e' je 
dirai . . . je ne Bail quoi., , mais enfin je Jui 

L « s r é c e p t i o n s à l ' E l y s é e 

Paris, 2 janvier. 
Les réceptions du 1er janvier à l'Elysée, favo

risées par un temps sec et doux, ont eu lieu con
formément au programme et sans aucun incident. 

A u T o n V n 

Saigon, 2 janvier. 
Des avis de Hayphong, en date du 26 décembre 

confirment les détails ds la prise de Sontay. 
Les Pavillons-Noirs ont massacré les prison

niers. Le commandant en chef des troupes fran
çaises est résolu de prendre des mesures en con
séquences. L'ennemi a eu 3000 tués. 

Les troupes qui ont pris part à l'affaire de Son
tay après avoir laissé dans cette place une partie 
de leur effectif, comme garnison, sont rentrées à 
Han"ï. L'attaque de Bac-Niuh est ajournée. 

M. Tricou est arrivé à Hué . 
M . Harmand est arrivé à (Saigon. Il partira 

pour la France par le prochain courrier. Le bruit 
court que M. Palesme de tJhampeaux , résident 
français à Hué a donné aa démission à la suite de 
iésaccorti avec M. Harmand. 

L e s a r s e n a u x m a r i t i m e s 

Toulon, 2 Janvier . 
Dans les arsenaux de Toulon, les ouvriers 

continuent à travailler à la lumière électrique. 
Le chargement de la Ville-d-e-Uel*, touche 

à sa fin et celui du Comorin est poussé avec célé
brité. 

Le Cho-Long,qui av;ut quitté ces jours derniers 
à Toulon pour se rendre à Oran, visai de partir 
de ce dernier port avec 600 hommes de la légion 
étrangère, commandés par le lieutenant colone' 
I hichène. Cette troupe fera partie du deuxième 
régiment de marehe de la brigade Négrier. 

C l o v i s t ' u g j j s 
M. Ferdinand Ganibon envoie à l'Intransigeant 

avec ses dix francs pour la souscription Clovis Hu-
SJtaCS, sa protestation contre ie vote qui l'exclut 
do la Chambre et qu'il eeosidan à la fois comme 
la violation du sens commun et la vio ation de la 
souveraineté nationale. 

L ' a g i t a t i o n e n Xciande 

Dromore (Irlande), 2 j-uivier. 
Hier, a eu lieu ici une procession d'orangistes 

M nombre de 20,000 et une procession de natio
nalistes au nombre de 2,000. Une collision s'est 
produit* entre les deux processions ; h s orangistes 
ont attaqué les nationHlistes. Mais g: "ice à l'in-
I n unlllill de la troupe et de la police les rues 
on!, été évacuée». 

Dublin, 1er janvier. 
Le meeting orangiste de Dromore a adopté une 

résolution par laquelle il a condamné la conduite 
du gouvernement qui a permis aux home rvlers 
do tenir des réunions séditieuses dans le comté 
d T U t e r . 

Des meetings orangistes et nationalistes ont eu 
lieu dans îles champs près de la ville. Les partis 
o])>osés ont été tenus séparés par un corps consi
déra oie de cavalerie, d'infanterie et de police. 
Ce.te grande force a été à peine suffisante pour 
prévenir des collisions. 

Lorsque ces meetings ont été terminés plusieurs 
membres ont fait des tentatives pour fomenter 
des; désordres mais ils on ont été empêchés par les 
troupes et la police. Un jeune homme aurait été 
blessé moterllement d'un coup de baïonnette. 

Rec< u v r e m e i i t s p o u r l ' é t r a r J K ° r 
Les habitants de la France peuvent faire opé-

qu'une activité uiolérée, et il est probable que factures, billets, traites, et généralement de tou
tes chiffres obtenus l'an dernier ne seront paa tes les valeurs commerciales ou autres, payables 
atteints cette année. sans frais, soit en France et en Algérie, soit en 

(Lt Jacquard, d'Elbcuf.) Belgique, en Suisse, en fîoumanie,en Holla)ide,en 
• — r r . - a w s x s s Suède, en Allemagne, dans le GrandDoché du 

H O U B L O N S Luxembourg, du Portvgal et dans toute la princi-
Londres. 1er janvier 1884. •' l'auté de Monaco. 

Les affaires sont calmes ; les prix se maintien. ' Ua valeurs protestables ne sont admises au re 
nent cependant fermes, i moins que les ventes ne | t ^ Z T ^ e e U a ^ g i q ^ . " * * ^ P 0 " 8 

soient pas forcées, ce qui arrive inouïs souvent • 
cette saison qu'antérieurement. 

Les détenteurs sont d'avis, que le marché de 
viendra plus actif après le nouvel an et que le-
prix hausseront en conséqnence. 

Importation pendant la semaine passée, 10 bal
les de Hambourg. 35 de Bruges, 20 de Rotterdam 
et 50 de Gan i et pendant la semaine préeédente 
10 balles de Hambourg, 100 de Liban, 125 de 
Gand, 6 de Rotterdam et 82 balles d'Anvers. 

Cie des tramways- du département du Ford 
ANOSYME 

au capital de cinq millions cer.t illefr. 
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BULLETIN DU COMMERCE 
DjiPr^CHES COMMERCIALES 

Dépêches de MM. Busuhèc C••••, du Havre, repré
senté* à Roubaix, par M. Buiteau-Gvyiuonprez : 

Le Havre, 2 janvier. 
Ventes 1,000 b . Marché raidssant. 

Liverpool, 2 janvier. 
Ventes 15,000 b . Marché ferme. 

New- Y or'.;, 2 janvier. 
Middling Uplond, 10 7/1(5. 
Recettes de 3 jours aux Ltats-Unis : 57,000 b . 
(.'ows en cents du Middiing, c!a3se américaine, 
New-Orléans 10 »/», Savatinah 9 15/1(1. 

iorï 

itit i 
I o j Elbtuf, 30déc(iubre 1883. 

11 ne se fait absolument aucune affaire dans 
en- [ nos magiisins ; mais il faut convenir que les té es 

. et les inventaires sont pour beaucoup dans ce cal» 
i mépla t . 

LT, fabrication est toujours aussi pou active qvO 
possible. Les draps unis noirs, J—qu'ici favorisés, 
sont nieins demandés depuis qr..iqnu? temps. Cn 

e j donna comme raison que ues couimi ;aions, 
lui q1"' d'ordinaire étaient remises à des ma-

•'is 

la 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ lirai nulacturiers de notre ville par des grandes 
beaucoup de choses, et je ferai foui pour . ' . . - s i r maisons de Paris , sont maintenant données 
ton congé. ! «B AUM0M0M. Par siûte, un certain nombre de 

— Non, non, pas du tout, mille bombes ! m (s , t ,n\ t- j u , ê é s 
- Ne crains donc rien, on n'est; pas si niai . . . . A d e , a amenfm» anglaise, q „ i a enlevé 
Lt lui sautant au cou, elle ] embrassa, p u i s - . , - , • . . , •• 

s'échappa en fredonnant à mi-voix : j " I j 0 t r c ^ a c e l a M " ' - ' ' " «-«• n a g e a n t e s , il 
Dans le régiment de Condé j faudra donc désormais placer la concurrence aile 

SERVICE D 'HIVER 1883-84 A 
5 NOVEMBRE 

Ligue A (Marche à 9 m.) 
Prera. dép. de la Gare p1" la porte d'Isly, 7h58 
Preni. dép. de la porte d'Isly pr la Gare, 8 05 
Dern. dép. de la Gare pr la porte d'Isly 10 20 
Dern. dép. de la porte d'Islyp" la Gare," 10 20 

Ligne I I (marche à 18 m.) 
Prem. dép. de la gare pour Hauboudin, 8h05 
Prem. dép. d'Haubourdin pour la gare, 8 » 
Dern. dép. de la gare pour Haubourdin, 8 23 
Dern. dép. d'Haubourdin pour la gare, 8 » 
Dern. dép. d 'Haub. p r l a pi. de T o m e , , ' 9 30 

Ligne H(M»rche à 8 m.) 
P. dép. de la Gare pour la porte d'Isly, 8b. » 
P . dép, de la porte d'Isly pour la Gare, 8 » 
D. dép. de la Gare pour la porte d'Isly, 
D. dép. de la porte d'Isly pour la Gare, 

Ligne C (Marche à 11 m.) 

P . dép. de la Gare pour la porte d'Arrius, 
P . dép. de la porte d'Arras pour la Gare, 
D. dép. de la Gare pour la porte d'Arias, 
D . dép. de la porte d'Arras pour la Gare, 
D . dép. de la Gaie pour la pi. de Condé, 

Ligne 1> (Marche à 13 m.) 

P . 'Vp. de la Gare p. la porte des Portes, 8h20 
P . dép. de la porte des Postes p . la Gare. 8 i » 
D. dép. de la Gare p. la porte des Postes, 9 » 
D. dép. de la porte des Postes p. la Gare, 9 30 
D. dép. de la Gare p . la pi. des4 C'hem.., 10 5 

D e s s e r v i r o n t l e T h é â t r e 

Les lignes .%. I t . C (Sans garantie) 
La ligne I I . le dimanche seulement (s. garantie). 

Ligne i-'. (Marche à 15 m.) 

P . dép. de la Gare pr la porte de Douai, 8 h » 
P . dép. de la porte de Douai p r la Gare, 8 » 
D. dép. de ia Gare pr la porte de Douai, 8 10 
D. dép. de la porte de Douai p r la Gare, 8 45 
D. d' de la Gare p r l a place de la Répub., 9 36 

Ligne W (Marche à 30 m. entre Roubaix et le 
Pont-du-Lion-d'Or et à 15 m. entre Lille et le 
Pont-du-Lion-d'Or). 
P . dép. de Lille p r le Pont-du-Lion d'Or, 7 h.45 
P . départ de Lille pour Roubaix, 8 » 
P . départ de Roubaix pour Lille, 8 » 
D. départ de Lille pour Roubaix, 9 > 
D. d 'de Roubaix p r le Pont-du-Ly on-dOr, 10 » 
D.dép. de Lille p r le Pont-du-Lion-d'Or, 10 15 

D. départ de Roubaix pou Lille, . 9 » 
Ligne G (Marche à 14 ni.) 

P . dép. de la Grand'Place pr Hellemnies, 8 h. 6 
P . dép. d'Hellemmes p r la Grand'Place, 8 7 
D. dép. de la Grand'Place pr Hellemnies, 8 7 
D. dép. d'Hellemmes x>r la Grand'Place, 8 29 
D. dép. du dépôt de Fives, pr la G-Place, 9 31 
D.dép.delaGr.-placep' ledépôtdeFives, 10 » 

D I C T I O N N A I R E D E L ' I N D U S T R I E 
e t d e s A R T S I N D U S T R I E L S 

PARIS, 7, passage Saulnier. 

Paimi les grandes publications de notre temps, 
il en est une qui, plus qu'aucune autre se r« com
mande à l'attention du public : c'est le D ic t ion 
n a i r e L a m i . L'auteur s'est donné pour champ 
d'études, ainsi que le dit son titre VIndusirie et 
les Arts, industriels ; c'est là un domaine immense 
qui embrasse la Chimie, la Physique, la Tei hno 
logie, l'Archéologie, les Aits de dessin, etc., et 
dont M. E.-O. LAITI et ses savants collabora
teurs ont su tirer des trésors nouveaux. Le 4m« 
volume est sur le point d'être terminé et, par les 
études si intéressantes déjà publiées, on peut 
affirmer que le D i c t i o n n a i r e L a m i s'impose à 
tous ceux qui veulent connaître l'état actuel de 
nos sciences, nos arts et notre industrie. 

BIBLICGH^PHIt 

L ' É t. E C T B I C I T i i ; , revue hebdomadaire illus
trée (8 ' année). Sommaire du numéro du 22 décem
bre 1883. — L'Electricité et la métallurgie. — 
Appareil de mesure pour l'intensité et la force 
électromotrice. — L'Avertisseur électro-automa-
tiqu». — Etude, des courants telluriquess. (E. L . 
Bavier). — Une disposition téléphonique. — Les 
Conducteurs électriques.— Le magnétisme, agent 
de classification des fers et aciers.— Société inter
nationale des électriciens. — Bibliographie. — 
Chronique. 

Le numéro 5 0 centimes. — France : Un an, 
2 0 fr. ; six mois, 1 0 fr. ; LTnion postale : 2 5 fr. ; 
six mois, 12 fr. 5 0 . — P A R I S , 16, rue du Crois
sant. 

Nous S"mtnes heureux de signale) à DOS 
lecleurs LA FEMME LT LA FAMILLE, 
Journal d''s Je ne* Personnel. D'ii>iés 
les ItSuotgbagea que lui rend la press-î pa
risienne et d'après ce que ncus en savons 
nous .uèmes, c'est l'un des plus complets, 
des moins coûteux et des tmeuac rédigés 
parmi U s journaux de ce gen:e. Une... se 
rien igLOrer des choses de ia mode, înais, 
conseiller bienveillant et expérimenLé, il 
s'applique à en signaler les écarts, à en rec
tifier les excentricités, en un mot, à subs-
titoer au luxe effréné et dispendieux, le bon 
goût élégant et modeste. 

Indépendamment de ce mérite, malheu 
reusement trop peu recherché par les jour
naux de modes, la Femme et la Famille 
donn« des soins tout particuliers à sa ré
daction. Rien d'inutile, rien de frivole. 
Aussi le recommandons nous sans restric
tion à toutes les mères de lamilie et aux 
diverses institutions dirigées par des dames 
ou des religieuses. (Voir l'annonce). 

CHEMINS DE FER DE PARIS A LYON 
& A L A M É D I T E R R A N É E 

EXPOSITION INTERNATIONALE 
I D E : N I C E 

Ligne I (Marche à 15 m . ) 
Prem.départ de la Gare pour Cantelen, 
Prem. départ de Canteleu pour la Gare, 
Dern. départ de la Gare pour Canteleu, 
Djrn . départ de Canteleu pour la Gare, 

Ligne J (Marche à 17 m.) 
P . dép. de la Gare p r le Pont-de-Mareq, 
P . dép. du Pont-de-Marcq peur la Gare, 
D. dép. de la Gaie p r le Pont-de-Marcq, 
D. dép. du Pont-de-Marcq pour la G;.re, 

7 h.45 
8 15 
y 3 
9 44 

CAISSE D'ÉPARGNE POSTALE 

' l ' R A I \ I» i : P M I S I R 
D€ PARIS A MARSEILLE ET A NICE 

Un jour à Marseille. --"Six jours à Nice 
Prix (aller et retour) 

2« classe. . . . 80 fr. 
3= classe. . . . 60 fr. 

ALLER 

Départ de Paris le 10 janvier à midi 10 
Arrivée à Marseille le 11 janvier à 1 h. 15 soir. 
Départ de MarseiUe le 12 janvier à 11 h. 20 soir. 
Arrivée à Nice le 13 janvier à 6 h. 15 matin. 

RETOUR 

Départ de Is'ice le 19 janvier à 1 h. 25 soir. 
Arrivée à Paris le 20 janvier à 6 h . 56 soir. 

Des tentes de toile, des lits de paille, des fais 
cearix d'armes mêlées de long* pieux de bois, des 
marmites sur des feux éteints, des tambours, des 
clairons et des fifres accrochés aux branches des 
saules, un bidet qui broyait une poignée de foin 

Dig don dé 
Tout marche au son du violon 

Dig din don. 
La voix s'éloigna et PhUomène reprit sa faction 

Il se promenait de long en large quand cinq heu
res sonnèrent. 

— Encore une heure ! — dit- i l , tout en regar
dant la demeure du fermier Le Bihan. Gueuso de 
consigne ! Dire qu'Isotte est rentrée chez elle 
îiour préparer son panier, et que je ne peux ni 
l'aller trouver ni la suivre pour porter ses provi
sions... Ah ! que j 'enrage !. . . 

A peine achevait-il ces mots que son atten
tion fut attirée par un bruit de pas. Il tendit 
l'oreille. Le vent chuchotait avec la iauille,l'eaudu I 
ruisseau clapotait en frôlant le gazon de la rive, 

mande pour les draps noirs. 
Ce n'est pas seulement à Elbeuf que lu nouvelle 

invasion allemande cause un préjudice : Sedan, 
on le sait, en est victime depuis longtemps déjà, 
et vo:!à que le midi de la France des plaintes se 
font jour. 

Nous lisons,en effet, dans l'Echo de Saint-Pons : 
l La disparition de l'industrie drapière dans 

notre vilie n'est pas un fait isolé. Les journaux 
annoncent la fermeture des manufactures de draps 
de la ville de Vienne (Isère), qui produisaient en 
giande quantité et à bas prix des draps inférieurs 

[ aux nôtres. Les villes manufacturières de Maza-
met; et Labastide souffrent également d'une crise 

brouillard dans l'air. Cependant, comme la luna grâce aux faveurs de l 'administration de la 
veillait derrière les nuages et qu'ils n'étaient point guerr; 

La Caisse d'épargne postale est placée, p.-.r la 
loi SOL'S LA GARANTIE DE L 'ÉTAT. 

Elle donne à toute pei-sonuela faculté déplacer, 
DANS DES CONDITIONS DE SÉCURITÉ ABSOLUE, le pro
duit de ses économies. 

Le minimum de chaque versement est fixé ku.i 
franc (1 fr.). Le compte de chaque personne ne 
peut dépasser deux mille francs (2,000 fr.) vertes 
en une ou plusieurs fois. 

LIVRET NATION AL DÉLIVRÉ GRATUITEMENT. Api es 
le premier versement, il est remis gratuitement à 
l'intéressé un LIVRET NATIONAL au moyen duquel 
tout déposant peut continuer ses versements et nti-
rer son argent dans les 6,000 BUREAU DE POSTE, ou
vert tous les jours fériés, au, service de la Caisse 
d'épargne postale. 

INTÉRÊT. — Les sommes déposées produisent 
un intérêt annuel de trois francs pour cent (3 fr. 
p . 100.) Cet intérêt par du 1er ou du 16 de cha
que mois qui suit le jour du versement. Au 31 
décembre de chaque année, l'intérêt acquis 
s'ajoute au capital et devient lui-même productif 
d'intérêt, 

ACHAT GRATUIT DE RENTES. — Tout déposant 
dont le crédit est suffisant pour acheter dix francs 
(\0 ÎT.) de rente ou davantage, peut faire opérer 
cet achat, sans frais, par la Caisse d'épargne pos
tale. 

TRANSFERT. — Tous les receveurs des postes BI> 
chargent de remplir les foimalités voulues pour 
faire transférer à la Caisse d'épargne postale, sans 
frais pour les intéressés, les fonds déposés dans les 
caisses d'épargne privées. 

FEMMES MARIÉES. — Les femmes mariées peu
vent se faire délivrer des livrets sans l'assistance 
de leurs maris. 

MINEURS. — Les mineure peuvent également se 
faire ouvrir des livrets, sans l'intervention de leur 
représentant légal. 

VERSEMENTS. — -V chaque versement, il est 
remis au déposant une quittance extraite d'un 
livre A souche en échange «le laquelle le livret lui 
est rendu dans le délai maximum de trois jours j 11 

Ûji peut se procurer des billets, à partir du 30 
décembre 1883, à la gare de Paris ; dans le» bu
reaux succursales de la Compagnie ; à l'agence 
i ubin, 36, Boulevard Haussmann ; à l'agence 
Cook & fils, S), rue Scribe, 15, place du Uavve et 
Qraad-Httel , Uralevurd des Capucines;à l'ngeaee 
des Wagons-lits, 2, rue ScriLe ; à l'agence I I . Gaze 
& fils, b , rue Duphot j à l'agence Cay^ill, 15, 
Aveiiue de l'Opéra et à l'agence G. Bordcre, 22, 
nie de la danaiaés d'Antin. 20553 
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niïf n e n MC Maladies tic 
W T C U t U N t . la voix cl de h boucli..», 
effets pernicieux causes par lus traitements 
morenrie] et l'abus du tabac. — Faire r.sagc 
dos Pae ' e iVes d e D e t h a n au sel di> Ber-
tboitet. — La hoiie : a /:••. » 0 . 

Maladie do l'estomac cl dos intestins, 
ous pénibles, manque d'appétit, ;û 

greurs. renvois, vomissements, diairbe, 
coliques, ele, — Faire usage dos Pastille» 
et dos Poudre de Paterson au bismuth H 
niagi.é-sie. - Pastilles : * fr. 5 0 . — l'on 

Appauvrissement du sang, faiblesse de 
tempérament, manque d,appétit, lièvres. 
tua1; l o i nerveuses. — Faire usa^e du v in 
de EtaMlni au quinquina et eolomim, fo*ti 
San*, digestif, fébrifuge el anti-norveax 

(I) L'horpiiie roupe. 
IV! Le Main no.r. 
,,; l 'ojr iea 1 reton», ailer en Kreiic 

«rttaftae. 
fil e / ' ir i t f follet*. 

pointe des"pieds, car le seul petit grincement du i 1 * l>1,la ï a T o r i s ée et encombre notre marché en ; r j g . par ie rstour du courrier, ils reçoive) 
gravier foulé attestait la présence d'un élu- hu- [profitant des clauses de nos traités de commerce , risation de toucher leurs fonds au but eau de j.-os'e. 
main. [avec ia Suisse et la Belgique. » I qu'ils ont désigné suivant leur < vnvenauco. 

M«j L'association lainière de BieUa ' Italie) vient de | NOTA. — Les demandes de livret, de maboar -
• •'- demauder, pour les fabricant* d. cette localité, la ] « ? " ^ d e t r a n s f e r t e t d'achat de rente se fo 

Philomèle se dissimula dans un an«ie m 
de la haie, et vit une ombre s'avancer vet 
lissade. Peu après le chapeau galom.é * 
brilla *ur la li t ige, il dominait h tête d'un h< 
de liante stature.dont le visage était • > 
lis plis ii'iiu vante mantei u. Pl.i; iiuéiie lai 
promoneur mystérieux rravers»r la p. - • 
mais quand il fut sur l'autre bord, les raf 

e n t faculté de' l 'exportation temporaire des draps eu i ?« moyen de formules imprimées qui sont mises 
^ m m , , paa* y subir des travaux do perfectionne- : ̂ T * " X 

„ , ! Les agents des postes sont tenus de rîonn,:' aa 
l e s ' ' ,M • r ; i ' ' '• l'exportation les taj .. osUsasa public tous les renseignements Tunsipliénu r t'iirrn 

t.sEu.-i légers laisse beaucoup a i.ccirer; par contre, j 6ur le eerviev de la Caiss3 d'épargne postale qui 

i , iir^iKs^i;**.'<cnr<(>jii<i<i<: 

a :u«.,=-s • o v a i » , Di- IMI: 
MO : -1 « .•-.. 5 0 . 

n-z*:*\l • . ..HzciétVE:iltHMHKl3i.ri 

ruisseau l'empêchèrent de rien distinguer, sauf le l'extérieur a demandé, pendant les derniers mois, ' pourraient leur être demandés. ~ 
Le à \r gérant: ALFUEU KEH • 
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